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SAINT-DYE-SUR-LOIRE 4
FETE PATRONALE

. , .4 •, . ;

Le dimanche 19 avril avaient
lien, en l’église de Saint-Dye-sur-
Loiie, le pèlerinage et la fête pa
tronale.

On sait qui était saint Dyé !
Un pieux ermite, venu planter sa
tente sur les bords de la Loire.
Il faut croire que la terre n’est
point si mauvaise car, bientôt, le
plant y a produit une belle Heur
de sainteté! Comme chaque année,
en cette circonstance, l’Harmonie

• avait pris place dans le choeur
de l’église. Et pour donner plus
d’éclat à cette cérémonie, les
musiciens ont bien voulu unir
leurs voix à celle de l’assistance, >
plus nombreuse que de coutume.
Après l'Evangile, le célébrant a
rappelé quelques traits de la vie
de saint Dyé : l’homme de Dieu
persévérant dans la prière et ia
lecture de la Bible. A sa mort,
une quarantaine de ses disciples
s’étaient joints à lui conquis par
sa piété et par sa charité. Il esc •
bien digne d’être loué et imité.

Et les musiciens de reprendre
leurs instruments, pour nous Uire
entendre le Cantabile, de Th. Rot-
tier; à l’Elévation : Rinaldo, de
Haendel ; puis, à la Communion :
un andante, Reflets d’hiver, de
Sagnez ; et, pour finir : l’allegro,
Marche verdunoise, de Durand.

A l’issue de ia messe, quelques
fidèles restèrent pour la récita
tion des Evangiles, tandis que la
musique prenait un apéritif uîen
gagné à l’hôtel de Chambord.
Qu’il soit permis au narrateur
de signaler un beau geste de
cordialité et d’hospitalité : la
Société de musique recrute ses
membres sur les communes en

vironnantes, aussi les sociétaires
de Saint-Dyé se font-ils un plaisir
d’accueillir à leur table les cama
rades des communes voisines.

Après le repas, la fête foraine
commençait. La place était abon
damment pourvue d’attractions
foraines, aussi nombreuses que
variées. Mais on attendait encore

quelque chose ! Le concert donné
par l’Harmonie. Mais où ?... Dans
la nouvelle salle des fêtes, à
cause de la pluie. Au programme :
Marche verdunoise, pas redoublé,
de F. Durand ; Fantaisie sur l’Au
berge du Cheval-Blanc, de Ralph
Benatzy ; La gentille, polka, de
Champel ; Amoureuse, valse, de
G. Allier ; Honneur aux braves
gens, pas redoublé, avec clairons
et trompes, de Charles Lhomme.

Et que vive l’union, la joie et
la cordialité dans nos villages !
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dimanche, àl'occasion
1

de la présentation au Préfet

du tombeau récemment dégagé

La basilique mérovingienne
Après la mort clu saint, dans la

première moitié du VIe siècle, et à
1a, suite des miracles qui s’accom
plissaient devant son tombeau, les
moines entreprirent de, construire
Une vaste basilique. Ils purent la
terminer à l’aide des aumônes re

çues des pèlerins et d’un impôt
qu’ils percevaient sur la batellerie
de la Loire.

Si, comme il est vraisemblable,
saint Dié est mort aux environs de

530, on ne peut guère situer la
construction de ce premier édifice
avant la seconde moitié ou même
la fin du VIe siècle.

Au IXe siècle, la basilique mé
rovingienne devait être mise à sac
et ruinée par une expédition des
Normands, qui remontèrent la Loi
re jusqu’à Blois en 854, 856 et 857
et même en 868 jusqu’à Orléans.

C’est aussitôt après, sous le rè
gne de Charles le Chauve, que le
prêtre Auréiien obtint des secours
de puissants protecteurs, et rebâ
tit une basilique « plus élégante
que l’ancienne en reprenant la
construction depuis les fonda
tions ». Son neveu, nommé Auré-
lien comme lui, enrichit encore le
nouvel édifice.

En 1482, le roi Louis XI devait

faire ouvrir le tombeau pour re
cueillir les reliques et les disposer
dans un précieux reliquaire en
vermeil ; mais celui-ci fut volé
en 1518, et ne fut jamais retrouvé.

La sépulture de Saint Dié
Une autre sépulture remarquable

existait dans l’église, celle de saint
Paumer, ou Baudemir, compagnon
de saint Dié. L’une et l’autre
étaient surmontées de massifs de

maçonnerie — appelés « tumulus »
au XIXe siècle par l’abbé Pothée
— qui, encombrant l’église, furent
supprimés en 1785 et remplacés par
deux simples plaques de cuivre,
toujours existantes.

L’ouverture du sol à remplace
ment de la sépulture de saint Dié
nous mit en face d un massif de

njaeopnerie en hémicycle regar
dant vers l’est et percé d’une ou
verture en son axe, c’est-à-dire en
direction de l’abside de l’église ac-

Confession de saint Dié (vue de l'intérieur) (Photo R. Agon, Muides)

Le Docteur PICARD
sera absent jusqu’au 18 mai

Plein succès de

l’Assemblée des Œufs durs

à Saint-Gervais-la-Forêt

C’est au milieu d’une très grande
affluence que s’est déroulée l’as
semblée dite des « Œufs durs »,
organisée par le comité des fêtes.
Le beau temps étant lui aussi au
rendez-vous’a permis à de nombreux
promeneurs supplémentaires de ve
nir grossir les rangs des habitués
de ces assemblées. Les différents
stands ont connu un succès sans

précédent et malgré toutes les pré
cautions prises, quelques-uns de ces
stands ont dû fermer plus tôt qu’il
n’était prévu, faute de marchan
dises.

Néanmoins, il en restait d’autres
qui ont su donner satisfaction aux
plus difficiles, ainsi que le ravitail
lement en sandwiches, gâteaux, fri
tes et œufs durs qui n’ont jamais
manqué de clients, même aux heu
res avancées de la nuit. La buvette

elle-même n’a pas chômé et toutes
les boissons ont été fort appréciées
du public. Les tirs et manèges ont
eu également leurs amateurs, tan
dis que le bal-parquet du Moulin
Rouge connaissait une ambiance
qu’il est nécessaire de souligner.

Malgré un travail chargé et bien
que fatigués, les organisateurs
étaient très satisfaits et vont com

mencer dès maintenant à préparer
salle des fêtes de Saint-Amand la
6 et 7 juillet prochain.

tuelle. Cette petite fenêtre, agran
dit; dans sa partie inférieure, en
bûchant le mur, faisait communi
quer le caveau avec l’extérieur et
avait été utilisée, très certaine
ment en 1482, pour en extraire
partiellement le sarcophage et, en
brisant son couvercle, en retirer
les reliques de saint Dié. Le ca
veau lui-même, à peine plus grand
que le sarcophage, est constitué
d’une voûte en berceau très gros
sièrement construite, par éléments
successifs, et reposant légèrement
en retrait des mur? latéraux. Une

ouverture d un ovale grossier, ap
paremment agrandie après coup,
puis bouchée de grosses pierres,
occupe le sommet de la voûte vers
son premier tiers (en partant de
la nef), le corps étant disposé les
pieds vers l’est. La petite fenêtre,
eu fenestella, communique par l’in
termédiaire d’un profond ébrase
ment avec le couloir circulaire en

tourant la confession, dont le sol
carrelé a été retrouvé partielle
ment en place. Ce couloir devait
se trouver à l’intérieur et le long
ctu mur de l’abside, mur que nous
n’avons pas rencontré en sondant
la partie que nous avons fouillée.
Peut-être fut-il entièrement dé

moli pour libérer des emplacements
de sépultures ad sanctum dans le
chœur actuel ; nous avons retrouvé
l une d’entre elles, mais de date
tardtve.

Une seconde fouille a été entre

prise à l’emplacement du tombeau
de saint Baumer, et refermée aus
sitôt, car il était impossible de
laisser le sol de l’église éventré.

Le sarcopnage, contenant encore
les reliques, se trouve ici non dans
une « confession », mais pris à
l’intérieur d’un massif d’autel,
donc au niveau du sol de l’église
ancienne, et dans une absidiole
laissant voir de l’extérieur le pied
du sarcophage, ou tout au moins
le blocage qui l’enrobait, par l’in
termédiaire d’une fenêtre percée
dans l’axe de l’absidiole.

Tel est, en résumé, l’état présent
de nos fouilles.

Cette absidiole sud, de même
profondeur aue l’abside principale,
fait supposer l’existence d’une ba
silique à trois absides, ceci à l’épo
que carolingienne, ou, plus préci
sément, à la fin du IXe siècle.

La confession

d'un très haut intérêt

Quant à la < | nfession, désormais
visible, elle est d’un très haut in
térêt.

On sait que la primitive Eglise
éiigea ses autels sur les corps des
martyrs, puis d’autres saints. On
prit l’habitude d’inclure le sarco
phage contenant les reliques soit
dans une confession soit dans une

crypte, qui occupait le sotis-sol du
chœur, mais pouvait être au ni
veau même de la nef, ou à peine
plus bas. L’une des dispositions
d accès les plus employées alors,
consistait dans un couloir lon

geant, à l’intérieur, le mur de l’ab
side et en épousant la forme, cou
loir qui souvent était voûté.

Une disposition de ce type existe
encore à Saint-Apollinaire in Clas
se de Ravenne, ou le corps de saint
Apollinaire avait été transporté
sous l’autel entre 648 et 671. « A

cette occasion, écrit André Grabar,
on construisit sous le dallage du
chœur un caveau exigü pour rece
voir la dépouille du " saint, et, au
même niveau, un couloir étroit
qui suivait le mur incurvé de l'ab
side et commençait au-delà de
l’ouverture de celle-ci, où deux es
caliers symétriques le mettaient en
rapport avec le niveau des nefs.
Les fidèles descendaient par l’un
de ces escaliers et remontaient par

l’autre, après avoir passé à côté du
tombeau, qu ils ne pouvaient at
teindre toutefois que par le re
gard, en s’arrêtant devant une fe
nestella aménagée dans l’axe de
l’église et de là crypte, entre le
couloir et le caveau funéraire.

C’est par l’est de celui-ci que
l’abordaient les fidèles : particula
rité que se reproduira dans beau
coup de cryptes archaïques, et à
laquelle nous ont préparé les ins
tallations analogues de Saint-De-
metrios de Salonique et de l’église
de Stobi ».

Quant à l’ouverture dans la voû
te, elle nous rappelle une autre
tradition archaïque : c’est par de
telles ouvertures que l’on intro
duisait les nappes d’autel ou tous
autres linges qui devaient être en
suite vénérés à l’égal du saint lui-
même, puisqu’ils avaient touché
sa sépulture. Grégoire de Tours, qui
mentionne cette pratique à Rome,
sur le tombeau de saint Pierre,
ajoute que ces linges remontaient
considérablement alourdis par la
Grâce, qui, les pénétrant, en aug
mentait le poids.

Si Grégoire de Tours est avare
de détails sur la disposition du
tombeau, placé « sous l’autel », et
nous indique seulement qu’on n’y
accédait qu’exceptionnellement, il
est très vraisemblable que cet ac
cès n’était autre que le couloir
curviligne retrouvé lors des récen
tes fouilles, ce qui assignerait pour
date à l’ensemble des dispositions
de la crypte la fin du VI' siècle au
plus tard.

Contribution à l'étude

des origines du culte chrétien
en Gaule

Nous pourrions encore mettre en
rapport cette disposition du mau
solée chrétien avec celle du mau-

sclée antique, où le percement ver
tical était destiné a l’écoulement
des libations au-dessus des cen

dres du disparu. Il est certain que
les rites funéraires de l’antiquité
ont été interprétés par l’Eglise
dans les premiers siècles de son
existence, et que si l’on trouvait
entre les dispositions architectu
rales de l’édifice païen et de l’édi
fice chrétien de telles ressemblan

ces, ce fait, au temps des persé
cutions, n’était pas fortuit. Il est
certain, également, que les prati
ques du paganisme ne disparurent
pas du jour au lendemain : la
christianisation fut progressive, et
l'on n’en veut pour preuve que ce
capitulaire de Charlemagne qui
interdit aux fidèles de « rendre à

leurs morts ces honeurs qui avaient
subsisté des rites païens : qu’il
leur soit interdit de manger et de
boire au-dessus de leurs mauso

lées ».
Mais ces considérations nous en

traînent assez loin de l’objet de
cet article. Ce qui est certain,
c’est que nous avons retrouvé,
partiellement, les dispositions de
l’église carolingienne de Saint-Dyé.
L’enrobement du sarcophage de
saint Baumer dans l’autel latéral

sud est une pratique usuelle pour
les autels secondaires, et l’on sait
que ceux-ci se multiplièrent au
VIIIe siècle ; celui que nous avons
ici appartient à l’édifice recons
truit à la fin du IXe.

Par contre, les dispositions de la
confession de saint Dié sont telles

que, si nous reprenons à la lettre
le texte de la vie du début du XIIe

siècle, qui nous a foùrni l’argu
ment historique de cet article, nous
y verrions volontiers la disposition
d'origine du mausolée sur lequel
fut édifiée la basilique mérovin
gienne, reconstruite sous Charles
le Chauve par Aurélie'n.

Certes, il n’y a là rien de plus
qu’une hypothèse de travail ; peut-
être nos recherches ultérieures,
oui viendront — dans quelle me
sure, il est impossible à l’heure
actuelle de le savoir — compléter
nos connaissances de l’église de
l’église carolingienne de St-Dyé,
pourront-elles la confirmer, pu l’in
firmer.

Il reste que. devant la rareté des
témoins de cette époque dans no
tre pays, l’église de St-Dyé nous
apporte une contribution impor
tante à l’étude des origines du
culte chrétien en Gaule.

Jean MARTIN-DEMEZIL.

C’est dimanche prochain, à l’issue
de la messe patronale célébrée à
10 h. en l’église de Saint-Dyé par
Mgr Rousseau, en présence de M. le
Préfet de Loir-et-Cher, que sera
présenté publiquement le tombeau
de saint Dié, dégagé au cours de
fouilles récentes, signalées en octo
bre dernier dans nos colonnes.

La chorale Saint-Martin de Ven

dôme, dont on connaît la qualité,
viendra rehausser la cérémonie, où
elle chantera, croyons-nous savoir,
la Missa brevis de Palestrina. Elle
aura à ses côtés la Musique muni
cipale de Saint-Dyé.

Comme l’annonce de cette céré
monie solennelle semble déjà attirer
l’attention du public sur les dé
couvertes archéologiques qui vont
être ainsi mises en lumière, nous
avons demandé à M. Martin-Demézil,
direcueur des Archives de Loir-et-
Cher, de faire le point de la ques
tion.

Rappelons d’abord les données
historiques que nous possédions
quand, sur l’initiative de mon col
laborateur et ami Jean Chavigny,
nous avons procédé à l’enlèvement
de la dalle recouvrant, sous le car
relage actuel, dans l’axe du chœur,
le sarcophage de saint Dié.

Tombeau de saint Baumer (Photo Martin-Demezil)
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